DECLARATION 

DV  ROY  SVR  L'AR- 
restïaitde  la  perso n- 
ne  de  Mons'le  Prince  de  Con- 
^ dé , & fur  refloignement  de  (à 
Cour , des  autres  Princes , Sei- 
gneurs 5c  Gentils-hommes. 


Publiés  en  Parlement  Je  Jeptiejmê 
Septembre , le  Rojj pant. 


'A  paris;  

Chez  F.Morel,&P.  METTAPÎRjIittî^ 
primeurs  & Libraires  ordinaires  du  Roy.  ‘ 


M,  DC.XVI, 
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OVIS  PAR  LA  GRA- 
CE DE  Die  y,  Roy 
DE  France  et  de 
Navarre  , A cous 
ceux  qui  ces  'prefentes 
lettres  verront , Salut.  , i 
C'eft  auec  vn  regret  in- 
croyable &:  qui  nous 
perce  le  cœur , qu’il  foille  que  fi  fouuet  nous 
employons  noftre  autorité , pour  réprimer 
les  mal  heureux  delTeins  de  ceux  qui  cher- 
chent en  la  ruync  de  noftre  Eftat  l’aduan- 
cement  de  leur  fortune, 6c  dans  les  prodi- 
gieufes  cruautez  des  guerres  ciuiles  , la  li- 
cence de  tout  ce  que  les  loix  6c  la  raifon  leur 
deftend  : Etencores  plus  quand  il  faut  que 
les  neceflaircs  remedes  que  nous  apportons 
à la  feureté  de  noftte  perfonne  6c  falut  de 
ceft Eftat, diffament  6c  def-honnorenc  no- 
ftre propre  fang  , 6c  le  rendent  coulpable  ^ 
d impiété , tant  enuers  nous  qui  tenons  lieu 
^ de  pere  enuei^s  tous  nos  fubieifts,  que  enuera 

Ai] 


kur  commune  patrie, qui  eft  reuerc  com^ 
me  mere  par  les  peuples  les  plus  barbares* 
C’eft  neantmoins  ce  qui  nous  arriue  auiour- 
d’huy,  quand  nous  mettons  au  iour  les  iu- 
ftes  plaintes  que  nous  faifons  tant  contreî 
noftrc  Coufin  le  Prince  de  Condé,que  con- 
tre les  Princes , Seigneurs , &:  autres  qui  ad- 
hèrent aux  mauuais  &c  pernicieux  deffeins 
qui  ont  efté  ourdis  contre noftreperfonne 
^ noftreEftat:  eftant  impoflible  que  ceux 
qui  confidereront  dVn  cofté  noftre  defme- 
furec  clemence , tant  de  fois  employée  à les 
gaigner  8c  acquérir , 8c  d’autre  leur  indom- 
ptable opiniallreté  à nous  ofFencer  , voire 
ruyner , ne  deteftent  auec  horreur  vne  fi  in- 
grate mefeognoiffan  ce.  Lors  que  dernière- 
ment ils  s’efleuerent  en  armes, foubs  pretex^ 
te  d’empefeher  la  plus  lionnorable  alliance 
que  nous  pouuions  prendre  en  toute  la 
Chreftienté , de  pour  reformer  noftreEftat 
- par  fon  entière  ruyne,  Nous  pouuions  aifé- 
ment  auecvn  peu  de  patience  lesvoirfon- 
dre  8c  fe  confommer  de  foy-mefmes  pour 
retombera  nos  pieds  &:eftreredui£ls  à no- 
ftre mifericorde.  Mais  iettans  les  yeux  fut 
les  miferes  8c  calamitez  qu’ils  faifoient  fouf- 
ifir  à nos  peuples  ,Nous  auons  voulu  com- 
me pere  pitoyable  payer  la  rançon  de  nos 


:j)âuurcs  fubieds  par  la  diminution  de  no- 
llre  auftorité , par  lexcreme  incommodité 
de  nos  afFaires.ôceuident  dommage  deno- 
llreEltat.  C’eftpourquoypar  le  Traifté  de 
Lodunnoiisaccprdafmesà  noftredit  Cou- 
fin  tout  ce  qu’il  nous  demanda  ; Nous  ne 
luy  laiffafmes  pas  feulement  le  Gouuerne- 
ment  deBerry , mais  nous  recompenfafmes 
cheremêt  toutes  les  places  fortes  qui  y font, 
tout  le  Domaine  pour  le  luy  bailler, 8c  ac- 
.cordafmes  ou  pour  gratiiications , ou  pour 
licenciement  de  fes  trouppeSîdes  fouîmes  fi 
fimmenfes  que  les  defpenfes  de  cefte  guerre, 
pu  du  Trai£lé,nous  reuicnct  à plus  de  vingt 
millions.  Pour  contenter  noftre  Coufin  le 
Duc  de  Longueuille  nous  auons  tiré  de  la 
Picardie  8c  de  la  Citadelle  d Amiens  ceux 
qui  y commandoient,  pour  y mettre  per- 
sonne qui  luy  peufl:  eftre  aggreabie  : 8c  pour 
luy  donner  plus  defubiectde  le  rapprocher 
de  nous  , eiloigner  ceux  que  nous 
croyons  qui  luy  eftoient  des-agreablcs. 
Nous  auons  donné  à noftredit  Couim  ic 
Prince  de  Condé  , lors  qu  il  eit  venu  vers 
nous  telle  part  qu  il  a deüré  au  maniement 
de  l’Eftat  5 8c  particulièrement  la,  diiCCtion 
denos finances, bien  que  cefiift  cheie  qui 
femblaft  aliiene  deia  qualité , 8c  que  chacun 
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iBgêoit  preiudiciablc  à l’Eftar.  Toiitesfois 
les  exceds  de  nos  grâces  & faueurs  n ont 
peu  retenir  les  volontez  defordonnées  de 
ceux  qui  ne  trouuent  leur  repos  que  d^n* 
les  troubles  de  noftre  Eftat,  âc  ne  mettent 
leur  efperance  qu’en  noftre  ruine  : Car  Sc 
euant  & depuis  larriuee  dudit  fieur  Prin- 
^5  ontefté  tenues  plufieurs  aflemblees  no- 
«urnes  en  noftre  ville  de  Paris , mefmes  à 
O.  Martin  Defeliamps , & aux  faux-bourgs 
O.  Germain,  où  fefont  crouuez  des  Princes 
^ autres  des  plus  grands  qui  feuflent  prés 
de  nous  : mefmes  aucuns  de  nos  Officiers 
dont  les  vns  fe  font  depuis  retirez, aduouans 
sur  crime  par  leur  fuite.  A la  fuite  de  cela, 
ont  efte  faiétes  praftiques  Sc  menées  pour 
desbauclier  le  peuple,6c  refmouuoiràfcdi- 
tion  5 &pour  gagner  ceux  qui  auoient  char- 
ge des  armes  en  celle  noftre  bonne  ville, 
comme  Collonels  & Capitaines  , ôccefur 
diueis  prétextés  : a quoy  ontefté  mefmes 
employez  pluficurs  de  nofdits  Officiers. 
Lon  napoint aiiffi  oublié  depfaétiquerles 
Curez  &c  Prédicateurs  , aufqueis  on  afaiét 
tenir  des  langages  fcandaleux,  nonplus  que 
les  Seigneurs  &c  Gentils-hommes  qui  e- 
ftoient  autour  de  nous  , ôc  cela  lîouuerte- 
ment  que  ceux  qui  faifoient  celles  menées* 


fl’ont  point  eu  crainfbc  de  faire  dire  à la 
Royne  noftre  tres-lionnoreeDame&mc- 
re , qu  ils  eftoient  tellement  liez,  que  rien  n@ 
les  pouuoit  feparer  , leus  feruiteurs  ôc  fui- 
uans  difans  publiquement  que  nul  que  Dieu 
ne  les  pouuoit  empefeher  de  changer  le 
Gouuerncment.  En  fuite  de  cela  feroitar-^ 
riué  le  faififfement  & occupation  de  la  ville 
Sc  ChafteaudePeronne,  dont  les  Confeils 
©nt  elle  tramez  près  denoftreperfonne:  de- 
quoybien  que  nous  cuffionsiufteoccafion 
d eftre  gran  dement  indignez , Sc  auec  1 a for- 
ce venger  1 miure  qui  eftoit  faiâe  à noftre 
autorité  t neantmoins  nous  nous  ferions 
accommodez  a toutes  Icspropofttions  qui 
nous  auroient  efté  fai£tes  pour  compofer 
doucement  cet  affaire.  Mais  au  lieu  défaire 
proffit  de  noftre  bonté  Sc  indulgence , il  fc- 
roit  entie  dedans  quatre  compagnies  d© 
gens  depied  , tambour  batant , parties  des 
places  commandées  par  ceux  qui  eftoienc 
pr^  de  nous  ^ qui  trempoient  à tous  ces 
delleiiis.  Ce  qui  auroit  tellement  dépieu  à 
tous  ceux  à quil  reftoit  encore  quelque 
refpea  de  noftre  auaorité,  qu Vne  Princeffe 
qui  at^uche  de  fort  près  ceux  qui  eftoient 
intereffez  en  ce  faiél;  là  j touchée  delà  corn- 
paillon  de  nol tre  fortune , auroit  donné  ad- 
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ms  à la  Royne  noftrediÆe  tres-honnorcd 
Dame  Sc  mere , des  delTeings  des  entrepre^ 
neurs  : Sc  nous  âuroitfaidbaduertir  de  pren- 
dre garde  à nous,  d’autant  que  leurs  confeils 
tendoient  à fe  faifir  denoftre  perfcnnej&i  de 
la  Royne  nollredifte  Dame  Sc  mere^^:  fc 
cantonner  par  toutes  les  Prouinces  deno- 
lire  Royaume:  dont  toutesfois  l’horreur  au- 
roit  efté  11  grand  en  l’ame  de  ceux  qui  y a- 
üoient  trempé  > que  mefmes  noftredit  Gou^ 
fin  auant  fa  détention  > auroit  ingenuement 
confeffé  à noftredicte  Dame  Sc  mere , s’eftre 
trouué  audit  confeil:  Et  qu’a  la  vérité  nous 
allions  oeçafion  d’auoir  foupçon  deluy,  ad- 
iouftar;it  que  toutesfoisnousô^noftredide 
Dame  mere , luy  eftions  obligez  autant 
qu’à  nos  propres  peres.  Lefquelles  mefmes' 
parolles  auroient  efté  aufli  diètes  à ladièle 
Dame  par  vn  autre  Prince,  la  priant  de  n’en 
point  faire  de  femblant , depeur  q ue  noftre- 
dit  Coufin  ne  fe  retiraft.  Et  de  faid  nous 
allions  deliberé^en  diffimulant,  lalTerles  au- 
theurs  de  telles  broüilleries  par  noftre  pa- 
tience, Sc  les  ramener  à leur  deüoirrmais 
nous  feufiiies  incontinent aduertis  de  tou- 
tes parts , que  nonobftantla  Déclaration  de 
noitredit  Coufin , il  ne  laiffoit  pas  auec  les 
adherans , de  perfifter  en  leurs  mauuais  def- 

feins  s 


5> 

feings.  De  forte  qu Vn  des  grands  de  noftré 
Royaume  vint  vers  noflredide  Dame  3e 
mereduy  reuekr  qu  U auoit  efté  en  Tvn  def-  ^ 
dits  confeils , où  il  fe  traidoic  de  fe  failir  de 
noftreperfonne,  Se  s-’emparer  du  Goiiuer- 
nement  de  TEftat.  Et  en  mefme  temps  vn 
autre  de  femblable  qualité , auroit  enuoy  é à 
noftrediâeDameSe  mere^vn  Confeiller  de 
noftre  Parlement, pour  nous  donner  ad- 
uis  defdites  entreprifes.  Et  depuis  eacores 
feroit  venu luy  mefmes,ôe  nous  auroit  con- 
iuré  de  pourueoir  à la  feureté  de  nos  perfon- 
nés  > proteftant  quil  le  difoit  pour  la  def- 
charge  de  fa  confcience  : adiouftant  que 
rarmée  qui  eftoit  à Peronne  euft  efté  mieux 
auprès  denous , Sc  quil  euft  defiré  que  nous 
euflions  efté  hors  Æicy  au  milieu  de  douze 
cens  cheuaux.  Vn  des  principaux  Prélats  de 
ce  Royaume,S^  qui  eftoit  entièrement  hors 
de  foupçon  de  vouloir  rien  feindre  en  cefte 
QCcafion,nous  vint  auffi  aduertir  qu  on  pro- 
pofoit  parmy  les  autheurs  de  ces  defleings, 
daller  à noftre  Parlement  reprendre  les  er- 
res de  f Arreft , par  lequel  on  auoit  ordonné 
qüé  les  PrinceSjPairs  de  France,&:  Officiers 
de  la  Couronne , feraient  conuoquez  pour 
pouruoir  au  Gouuernemcnt , &:  la  propofer 
. de  nous  Tofter.  Et  ces  chofes  cftoiçnt  défia 
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fipubliquesjqueles  Ambaffadiurs  des  Prin- 
cescftrangers  qui  eftoientennoftre  Cour, 
nous  donnoient  aduis  par  cfcric  de  leurs 
mains,  Sc  follicitoientoffickufement  de 
prendre  garde  à nous.  On  nous  rapporcoit 
aulTi  qu  es  /eftins  qui  fe  faifoienc  parmy 
ceux  qui  fuiuoienc  noftredit  Coufin,c  eltok 
vn  terme  dallegreffe  ordinaire  Barre  à bas, 
pour  deffignerfapretention  àlaCouronne. 
En  melme  temps  nous  fçauions  que  de  tous 
coftez  on  leuoit  des  forces  en  noltre  Roy- 
aume,fans  noftre  permiirion,&  fur  les  ccm- 
miffions  de  ceux  qui  eftoientprés  denous, 
Sc  en  làifonquon  ne  pouuoit  prendre  pré- 
texté que  ce  fuft  pour  s’en  feruir  ailleurs. 
Cela  auec  telle  licence  que  le  iour  auant  que 
nous  ayons  faift  arrefternollredit  Coufin, 
il  fût  tiré  de  cefte  ville  de  Paris  des  armes 
pour  armer  trois  mil  hommes.  Noftre  pa- 
tience enfin  vaincue  par  feuidence  du  péril, 
qui  ne  regardoit  pas  feulement  noftre  per- 
fonne , mais  trainoit  apres  foy  l’entiere  rui- 
ne de  noftre  Royaume,  qui  nous  eft  plus 
cher  beaucoup  que  noftre  vie,  nous  nous 
fommes  retournez  vers  Dieu  , 3c  apres  a- 
uoir,  comme  en  chofedefelperee  imploré 
fon  afliftancc  3c  confeil , nous  auons  trouué 
il  y auoir  plus  autre  rexuede  à ce  mal , que  de 
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nous  afleurer  de  la  perfonne  denoftrcdia 
Coiilin , bien  que  nous  cognuffions  allez  le 
hazard  que  nous  courions  par  les  inenees  &: 
praôtiques,  aucc  lel'quelles  on  auoit  de  long 
temps  alliené  les  cœurs  &c  vo'lontez  non 
feulement  de  nos  fubiedsjmais  de  nos  pro- 
pres Officiers  & feruiteurs.  Nous  l’auons 
doncques  faift  arreller  , 8t  loger  prez  de 
nous  en  noftre  Cbafteau  du  Loiiure  , auec 
leplus  honnorable  3c  fauorable  traidemenc 
que  telle  occafion  pouuoit  fouffrir.  Et  pour 
ce  que  par  ce  que  delTus  noftredia  Coulin, 
& ceux  qui  luy  ontadheré,  ontmanifefte- 
menc  viollé  la  foy  qu’ils  nous  auoient  don- 
née, & contreuenuen  toutes  façons  audidt 
Traidé  de  Lodun,  comme  ils  auoient  faift  à 
celuy  de  Sainde  Menehoudpar  i’entreprife 
de  Poidiers  , comme  il  eftverifficpar  Fin- 
formation  de  plus  de  cent  cinquante  tef- 
moins  dignes  de  foy  : nous  ne  doubtons 
point  que  félon  quelesefpritsfontmifera- 
blement  partialifez  Scpreuenus  dediuerfes 
paffions,  beaucoup  de  gens  mal  affedion- 
nez  à noftre  feruice  , Sc  au  bien  de  noftre 
Eftat  , ne  veuillent  donner  de  finiftres  inter^- 
pretations  à ceft  euenemenc  : Nous  auôs 
voulu  par  ces  prefentes  efclaircir  vn  chacun 
de  noftre  intention  j ôcpourueoir  quant  ôe 
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quant  à ce  qui  eft  de  la  feureté  de  noftre 
Eftat  8c  bien  de  nos  fubkdts  ; Sc  leur  faire 
cognoiftre  que  noftre  bonté  &c  clemence  ne 
peut  ettre  vaincue  par  letirobftination.  Et 
pour  ceft  effeét,  Scavoik  Faisons, 
Qu’apres  atioir  mis  cet  affaireendelibera-' 
don  en  noftre  Confeil,  oùeftoientlaRoy- 
ne  noftredifte  Dame  &c  Mere,  aucuns  Prin- 
ces , Officiers  de  noftre  Couronne, Vau- 
tres principaux  Seigneurs  de  noftredid 
Conleil , 8c  de  fadius  d’iceluy.  Nous  auons 
déclaré  8c  déclarons  par  ces  prefentes  li- 
gnées de  noftremain,qiîepar  la  détention 
8c  arreft  faiét  de  la  perfonne  de  noftrediét 
CoLifin  , nous  n auons  entendu  ny  enten- 
dons en  façon  quelconque  contreuenir  à 
noftrediftTrai£î:édeLodun,ny  priuer  au- 
cun de  nos  fubieéts  demeurant  en  noftre 
obeilTancejdii fruiû 3^  bénéfice  diceluy,  le- 
quel nous  voulons  eftre  inuiolablement 
gardé,  pour  le  regard  de  tous  nos  fubieéts 
qui  font  demenrez  en  leur  debuoir  8c  en 
noftre  obeiffance.  Et  pour  d abondant  exer- 
cer enuers  eux  noftre  clemence,  V oulons,ôç 
nous  plaift  que  touts  ceux  qui  ont  adhéré  à 
npftredicl:  Coufin , 8c  aux  defleings  8c  con- 
feils  qui  ont  eftç  pris  & tenus  contre  noftre 
Eftat  , reuènants  a nous  dans  quinzaine 
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apres  la  publication  des  pïcfentes  en  nos. 
Parlements,  ôcnous  en  demandans  pardon. 
Tien  foient  en  façon  quelconque  recher- 
chez : abolilTant  en  ce  cas  tout  ce  donc  ils 
pourroient  eftre  coulpables  : promettant 
les  reprendre  en  noftre  grâce.  Comme  aufll 
en  cas  qu  ils  perfeiierent  en  leur faultc, les 
auons  déclarez  &:  déclarons  criminels  delc- 
zeMaiefté  : voulons eftrcproceddécontre 
eux  fuiuant  la  rigueur  des  loix,  Sc  de  nos  E- 
difts Ordonnances.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amez  Sc  féaux Con- 
feillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment,B Senefehaux,  ou  leurs  Lieute- 

nans , oC  à cous  autres  nos  lufticiers  Sc  Offi- 
ciers qu  il  appartiendra  , chacun  endroiÆ 
foy , que  ces  prefentes  ils  vérifient  3c  facent 
enregifirer , publier , garder  3c  obferuer  fé- 
lon leur  forme  3c  teneur  : Se  â nos  Procu- 
reurs généraux  defdites  Cours , faire  toutej 
pourfuites  3c  diligences  pour  lexecutioa 
d’icelles.  Car  tel  eft noftre  plaifinEntef- 
moin  dequoy  nous  auôs  fait  mettre  noftre 
feel  à cefdites  prefentes.  Données  à Pari$, 
le  fixiefme  iour  de  Sep  tembreft’an  de  grâce, 
miffix  cens  feize , Et  de  noftre  règne  le  fep- 
liefme. 

Signé, 


LOYJS, 
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Et  plus  bas, par  le  Roy,  De  Lomïnie. 

Et  fecllees  du  grand  feel  de  cire  jaulne  en 
double  queue. 

Leues , publiées  & regijlrees  3 oy 
^ ce  requérant  le  Procureur  Ge- 
neral du  Roy,  iP  ordonné  que  cop- 
pics  collationnées  feront  enuoyées 
aux  bailliages  éP  SeneJchauJJees 
pour  y ejirefemblablementhués,pu- 
hliées,regtfrées, gardées  ^ obferuées 
félon  leur  forme  éi’ teneur.  .^Jparis 
” féafit,  lejep- 
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